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AGRICOL VI1\I..1A; 

ou • 

LE JEUNE Hf.ROS DE LA DUR.A_JCE , 

FAIT HISTORIQUE ET PATRIOTIQUE: 

ACTEE~PROSE,MtLtDECHAN~ 

n ' ' 1 ., 1: • 1 1 '" l _P,e~)resente , pour a pref!'Here l.'.01s, sur c t -Jeatre ces 

Amis <le Ia Patrie, le I 3 messidor, l'an second cle 
la République. 

Paroles du Citoyen PHILIP o N , musique du Citoyen 
L. J A f) IN. 

Prix., 

Chez BARBA, Libraire, rue Gilles-cœur, n°. 1 1. 
Et chez la citoyenne V ENTE , au théfitre des amis de la Patrie. 

SECONDE AN Nb: DE LA RtPUBLIQUE,, 



PERSONNAGES. ACTEURS. 

Les Citoyens, 

ISIDORE, nouvel époux de P étronille. Laforest. 

ROGER, meûnier clu voisinage. 

UN AIDE-DE-CAMP. 

DEUX ESPIONS . 

PAULINE, veuve:de Maximin Viala, 

meunière. 

AG RI COL, son fils, agé del 3 ans. 

PÉTRONILLE, sa nièce , épouse 

d'Isidore. 

Filles et Garçons de la noce. 

Dubois. 

Dngrand. 

Dozaùwille ~t Hugot. 

Les Citoyennes • 

Schreuzer. 

Sérigny. 

Sara, 

• La Scène est sur les bords de la Durance. 
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AG RI COL VI AL A. 

Le théâtre représente, sur la droite , nn bois 

epais ; dans le fond, la .Durance; à gauche 

un moulin à eau , duquel dépend un grand 

bac, qui manœzwre à la manière du pays. 

Le bac est attaché par une chaîne de fer., 

à une gros.se pierre placée sur le ri,p-age, de 

1(1-anière qzt~ elle couvre zm peu ta partie él nté-

1'ieare da bateau. 

\ .-
SCÈNE p REMI ERE. 

A G R I C O L swl. Il est en pantafon et en gillet, la 

tête nue: une piq11,e est appuyée contre l'it mur de la maison. 

Près de là est un banc mobile. 

A G ll I C O L, 

N o s gens tardent bien à revenir élie la: mu:nicipa1ité .... ~ 
J 'aurois pourtant étè aussi aise !J.Ue les autres , d'assister 
au mariage_ de ma cousine P étrbni:lle. Je l'aime bien, ma 
cousine , d'abord parce que ma mère l'a élevée, comme 
si elle eût été ma sœur, et puis encore , parce qu-'cUe est 
bien attachée à ma mère..... à cette mère , si bonne, si 
tendre, que j'ai vu si afiligé; de~me laisser- seul ici ! ..... 
Ma~~ notre moulin travail~e pour- no~ frères -d' armes,, et j'ai 
envié à tout autre, le plaisi.-.... que d'is-je-? le devoir de· 
surveiller ce tte mouture importan~e ... :Peut-on- a,vow trop de 

sum de c~ux qui défendent la Républiq_ue? ... Cependant; 
A2 



4 .AGRICOL VIALA, 
s1 les rebelles, qui cherchent à traverser la Durance, se 
préscntoient ici pou r la passer, que pourrois-je faire pour 
les en empêcher? Quels seroieµt mes moyens?.,,, 

P our servir la Pa:dc, 

Q1:e peut-on , à tr~ize ans ? 
Ah ! po 1rquQi c!e mes sentqnens 

.Mes bras n'ont-ils pas l'éne rgie? 
J\,J.ais qnc peu:ron , à tr.eiac ans, 

Pour servir la Patr ie? 

.Ma mère me ~it bien souvent; 
4' J.ime ton pays, mon enfant; 
,, Q,1'il t\! soit cher, plus qua mai-m~men, 
Cela ne se peu: p;;s, maman ; 

Pour toi , mon amour est• extrême; 
Je ne puis c;ue l'aimer autant, 

A cos idoles de mon ame, ' ' 

Donac , ô ciel ! un destin flatteur / 
De mes jams même romps la trame, 
$i c'est pour f;iirc leur bonheur ! 

S C E N E I I. 

A G R I C O L , J;' A U L I N E. 

p AU L I N E. 

?vf E ,-oici, mon enfant ! me voici. J'ni dcvnncu Jcs au lrcs, pour 
1c revoir ph. tôt, et ne te pas lai ser seul si long~tems. 

A G Il I C O L. 

ExceJleïJ.lc mère ! tu as trop càn ru. Si cela do1 t prendre 
$Ur ta ~anlé, ne m'aime pas tant: tes caresses me sont bieP, 
douces ; q:mjs ta ·s;u1lé m'est encore plus chère. 

f A U !, l N E • 

.Aim~bl~ enfant ! qui ne le chérirait pas ? 

A d R r c o L, la faù;ant asseoir sur un petit banc. 

Repose-t,oi. Comme elle a ch:iu.cl ! .... ilfais ~l doi(; être 
>!Xcédéç d<, fatigue : car il y a loin d'ici à la Maison commu:ne, 

,· 
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F A I T H I S T O R I Q U E. 
p A U L I N E. 

Pour 1noi , 1a fatigue est légère, 
Et je l'oublie en ce moment . 
Il n'est pas de délassement 
Qui soit plus doux pour une mère, 
Que d'emb,asser son enfant. 

AG RI COL. 

Dans ton sein j'ai puisé la vie, , 
Et de ton lait tu m'as nourri ; 
C'est me donner deux fois la vie, 
N'as-tu donc pu , maman chérie, 
jvie do!rner deux cœurs 3l!Ssi ? 

p A U L Î N E. 

Po ur moi, la fatigne est" légère , 
Et je l'oublie en ce moment. A G· R r C Q L. 

II n'est pas de c1élassement 
Qui soit plus doux pour un~ mère, 
Quo d'embrasser son enfant . 

Si c' est !;\ ton délassement, 
C'est aussi, ma tendre mère, 
Le plus doux l'our ton enfant. 

A _G ll I O O L. 

Oui, si j'avois cl eux cœurs, ils seraient tous. les deux 
pour toi, pour toi seule . 

p A U LI N E. 

Et la République, mon cher Agricol? c'est bicu la première 
m,èr c, celle-la, {1-

A G R I C O L, 

Je ne l'oublie pas ; j 'ai, pour lu ch érir , tes leçons et 
ton exemplç, 

p A U L I N E . 

Tu ns, sur-t011t, les lec;,ons et l'exemple de 1\'faximin ton 
père. Que ses dernières· IfcJ-roles soient toujours présentes à 

\ 

tn peDs~e I tu le Yis, il y a près de deu::c ans, expirer, dans 
mes, bras, des blessui;es glorieuses qu'il avait reçues pon.r 
b. PaLrie. Il me pressait de ses mains défaillantes; son œil 
mourant se tournait Ycrs toi 1 tu étais en larmes. Il rassemble 

t0]ires ses. forces , e~ il te crie : « pourquoi pleJJrer? nous 
n n'avons plus de maîtres . Vois la Liberttl :z:ious sourire ; 
i> consacre-;-foi ton ame toute entière ; qni ne 1'ai~1e qu'à, demi, 

>> ~'es t pas digr1e d'elle . » A ces mots I la pâleur de la mort 

$e ré-pandh siir son v~sag,e .. ,, 



AGRICOL V IALA, _ 

A c;, R r c o L. 

Eloigne, & ma mère éloigne en ce jour, des souvenirs 
aussi deohirnns: parlons plu~ot de ma cousine. Dis-moi: 
est-elle Lien conlenle? 

p il. U L I N E. 

, Comment ne le serait-elle pas? I sidore a des 
1
mœurs ; il 

est plein <l'ardeur pour le travail, d'affection pour ses sembla, 
bles , de zèle· pour la République . Avec des hommes comme 
ceux-là, les femmes sont toujours h eure1:1ses. Ce sont lea 
vertus des époux qui font le bonheur des menages, 

A G R I C O L, 

Aimait-il bien sa mère? 

p A u L I N E. 

Beaucoup; il en était l'appui et le consolateur-, 

A G R I CO L. 

Il aimait bien sa mère .... il t'aimera donc bien? Il m'aide,ra 
ptmdant la durée de la guerre, à remplacer près de toi, tes deux: 
frèr es qui portent les armes pour la cause de la Liberté. Quand 
pourrni-je, comme mes oncles, aller combattre pour elle !. ... 
Hélas ! . . . il m'en coûtera bien de m'êloiguen de toi. 

p A U L I N E. 

Ce n'est que quitter u:i;e mère pour une autre, t t celle-là 
aoit pascr avant tout; il faut abandonner tout le reste pour­
la défendre ; car sans Patrie , il n'y a plus de famille. Aû 
reste, mou enfant, on s'éloigne, mais on ne se sépare pas; les. 

. cœurs restent touj-ours ensemble . ( on entend· la musique de­

la noce.) J'entends reve:nir la noce, je ', vais. uuvrir les. 

rortes .) et finir de tout préparer. 

A c, R r c o - L . 

Aussi-t& t que j'aurai embiass.é ma, cousine, j'irai t'aider-~ 

( elle s'm va.} 



F A l 'l' H I S T O R '.I Q lJ E. 

SCÈNE III. 

AGRICOL, ]?ÉTRONILLE, ISIDORE, LA 
NO CE. Ils dejilent deux à deux ayant à leur tè!e Isidore et 

PJtronille. 
p L T R O N I L L E. 

C,c s T sans doute à mon petit cousin, que j'appelle avec 
tant de plaisir mon pelit frère, c'est à lui d'être le 
premier garçon de ma noce. Viens, mon cher Agricol, fJ.U~ 

je L'en attache le ruban. 
DU O. 

Que ce ruban sans cesse·, 
Rappelle à ta tendresse 
Le nœud qui nous unit, 
La sœur qui te chérit 
Et t'aimera sans cesse. 

Que sa . triple couleur, . 
A chaque instant , dans tes veines, 
Porte la bouillante ardeur 
Des vertus répub '. icai nes ! • 
Sans ces vertus point de bonheur. 

ACRICOL. 

Que j'aimerai sans cesse. 

1 S I D O R E. 

Sans ces vertus, point de grandeur. 

CH (]J, UR. 

F E M M ES. l 
Sans ces vertus point de bonheur. 

H O M M ES. 

Sans ces vertus point de grandeur. 

I S 1 D O R E. 

Je veux, à mon tour, faire mon présent de noce au charmant 

petit cousin .... 
A G R I C O L. 

Dis: petit frère ; c~ mot est plus doux:. 

I S I D O Il E. 

Ume plait aussi davantage!au charmanl pctitfrèrequel'hymen 
vient de me donner. ( Il lui place un bonnet rouge sur la ,éte . ) 

Du bonnet de la Lil::trté 
Pare ton front avec fi erté. 
Si jamais un tyran s'apprête 
A l'avilir, à l'enlever , 
Mets ta gloire à le conserver; 
Qu' il ne tCilmbe qu'avec ta tète. 



8 AGRICOL VIALA, 

AG R I c O L . 

P11issé je te prouYer bientôt qtie je suis digne de le portrr l 
Je ro11rs aider ma mère. Allons, mes amis, entrez avec moi. 
( tout le monde le snit, excepté les deux époux . ) 

SCÈNE IV. 

ISIDORE, PÉTRONILLE. 

I s I n . o R E, à Pétronille. 

NE te presse pas de les suiyre; laisse-moi jouir des premiers 
momens de rna félicité ; laisse-moi t'embrasser tout à mon 
aise . 

p É T R O :N I L L E. 

on, non, entrons. Qne vont dire le personnes qui nous 
ont accompagnés deyant l'officier municipal'? 

I S I D O R E. 

Eh bien! que diront-elles? Ne sui~-jc pns ton mari, voyoM? 
n'es-tn pas ma femme, oui ou non ? Il n'y a plus à s'en 
dédire. 

p É 'l' R O N I L L Ji:. 

Je ne veux pas m'en dédire non plus ; mais .... 

I S 1 ,u O R E. 

Rien qu'un petit baiser ! 

p É T R O N I L L E. 

Point, point. 
l S I D O R E . 

Voilà que tu ne m'aimes déjà plus. Comme le mariage opère 
promptement f 

p É T R O N I L L E, 

Il n'opérera que pour augmenter, chaque jour, l'attache­
ment que nous avions déjà l'un pour l'a1,1tre . Laisse tes 
folies, et n'écoutons ici que les mouvemens d'une vive et 
pure tendresse, 

I SI DO lt E . 



F 'A I T H I g T O )1 I Q U E. 9 
l S I D O R E. 

Ah! ces sen limcns sont brûlahs dans mon ame: mels ta 
m11iu U. ( Il place la mam de Püronille siir so,i cœur, ) 

Bonheur suprême! 
A te que j' aime 

L'hymen " li~ mes destins. 

p É T R O N I L L E. 

Ses nœuds n'ont uni que nos mains; 
Nos cœurs l'étaient par !'~out même. 

EN s E M BLE, 

Bonheur suprême ! 
A ce que j'a ime. 

L'hymen a lié mes destins. 

P ÉTRO?;ILLF., montrant la rivùre, 

C6mme cette oade l f.1 gitive 
Qui de fleurs, c:•,bdli t la rive, 
Que' le tem ps coule sur uo; jours! 
Et si jamais l'orage aronde , 
Que, bic:icôt; le 'Lép11yr à l'onde 
Redonne son paisible cours! 

1 S I D Ô lt t!: . 

Ne èr~ins pas que l'o rage grand!!, 
Chez nous l'hvmen sera toujcJctrs 
Lcfg~ pn'.:s de$ amours. 

Quel est ce souhait plus _civique , 
Moins égoïste que le 1men ? 

Je !'ais ;111 __ souhait plus civique, 
Moins ego,ste que le tien . 

D' un joli pei: soldit, 
Eh bien? 

Eh bien~ 
D' un joli petit soutien, 

Mon zèle pour la République 1 
Ne le cédera pas au tien . 

T ous lès ans, tu m'entends bién, 
Enrichissons la République. 

EN s E Mn Li:: . 

Ilonheur s,1prême ! 
A ce que j'aime, 

L'hymen a lié mes desti·ns ! 
Ses nœt:ds. n'ont uni que nos mains; 
Nos cœurs l'étaient par l'a mour même, 

Bonheur .suprême! 
Heuret1x destins! 

13 
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'- AGRI COL VIALA", 

SCENE V. 

L es précédens, ROGER ,)es G ens de la noce . 

R O G E R. 

PA RL Ez donc ·, vous au trcs: vous êtes drôles de nous plu nier 
là. F.st-ce qne vous croyez que c'est déjà la nui t'? Nous n'avons 
pas seulement dé j eùné. 

Nous en parlions. 
l s I u O R J;, 

R O G F. R. 

Vous en parliez! ... oui, de quelqu'un de ces dé jeûner~ .. .. 

l s I D O R E. 

Ne vas-tu pas déjà dire des goclrîoles? 

R O GER. 

Un jour de noce, elles ne sont pas tout-à- fait cléplacées; 
et puis, quand il ne reste plus que le babil , il est bien permis 
d'en faire usage ; 'ra console. 

p É T R O N I 'L L E. 

Allons, père Roger, venez boir0 quelques verres de vin, 
cela vaudra mieux. ( elle le prend par le bras. ) 

R O G E R. 

Doucement. Les meûniers de la Durance ne vont se mëttre 
à table qu'en chantant et en dansant. 

p É T R O N I L L E, 

La mé thode est bonne. En ce cas, un petit couplet dont 
nous danserons le r efrein. 

T ·o us. 

Oui, oui ; un joli ref~ein . 

R O G E R. 

Joli r efrein ! jVfafoi', je n'en ai qu'un; c'est toujours vive 
la joie et le travail' ! car pour être bon R épublicain , il 
fout qu'on. travaille. L es paresseux , les oisifs, ne sont pas 
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F A I T H I S T O R I Q U E. 1 l 

pé!t,ioles, voyez-voHs . J e dis clone, vive la j 0-ie e t le lr:n ail! 
et pu is enco re vive le trava;il et la joie ! Sur ça , voici mu 
ronde : écou tez bien. 

Le chaur r!pete Jl 
et da,;se .. 

Chez nous jal)lais le chagrin 
N' aura de carte civique. 
Gaîté, travail, c'est mon refrein. 
Clsacun à la Répt1blique 
Doit le tribut de son moulin. 

Nos moulins , ce sont nos ta Jens; 
Laboureurs , Artistes, Sanns , 
Checnn doit moudre à sa ma1l ière: 
Mais, pour tout bon Républ icain, 
Le cœm , le cœnr est le moulin, 
Et la Patrie e;t la meûnière. 

Chez nous~ &c. 

Fitles, qui cherchez un époux, 
, l enez le choisir p~rmi nous. 
ici , ie plaisir ne dort guère ; 
Un bon !ilefmier est toujours prêt. 
Dès !'matin, au bruit <lt1 clttquet 1 

Il chante avec sa menagere. 

Chez nous, &c . 

. Mes amis, pour la servir mieux, 
De mon moulin j'en ai fait de11x; 
Et je veux vous apprendre à moudre-. 
T o,1r-à-tonr, le soir, le ma6n, 
A nos frères , broyons du grain , 
Centre les rois, broyons la poudre. 

Chez nous jamais Je chagrin 
N'aura de carte civique, 
Ca,té, trava il, c'est mon .refrein. 
ChJcun à la Républ ique 
D oit le tribut de son muulin. 

., 



.A GR I COL V I AL A, 

S C È N E V I. 

Les mbnes , UN A ID E- D E - CA 1\1 P. 

L' JI.. I D E - D E - C A r.I P . 

Qu E foi tes-vous 1à , 0a marades? est-ce Je lems de s'arnu!'ter 
à la danse , quand la P atrie est dans le plus Grand danger? 

P L U S 1 E U R S V O l X, 

{ 

Commen t ? 
Q 'est-ce que c'est? 
Expliqqcz-voqs, 

I s I D O R E, 

Qu'y a-t-il donc de nouveau? 

L' A l D E ~ D E - C A M P, 

L es réYo1tés c]1erchent à passer la J)urançe, pour venfo 
êgorger l es Palriqtes . 

n Q G E R, 

N'est-ce que ça? nous l e s1vons , -et nous nC! les craignons 
pas. Les traitres sont toujours làchcs : en fa it de courage, 
un bon Sans - Culotte vaut dix rebelles. 

L'A~ DE - DE-CA:UP., 

Rien ùc mieu_x que le courage: cependant, il faut que la 
prudence le dirige; e t ce poste es_t important. 

R o G E n, 

Ce poste ne -risque rien. Les r évoltés n'y passeront -Ja 
Dm·ance, que lorsqu'il n';r aura plus d'eau d<!ns la rivière 

ou d~ sang dans nos ve0es . 

L' A I D B - D E.,. C A li'[ P, 

Le bac ne trav~rse 'pJus? 

I s I D O R ' E. 

Non, plus. Je ne conno1s absolument aucun bateau de 



F A I T H I S T O R I Q U E. i5 

l'autre côté : nous n'y avons même pas vu de rassemble-­

ment. 
L' A I D E - D E - C A 111 P. 

ll peut se former au moment où l'on y p~nsera le moms. 
Le grana moyen des traitres est de surprendre~ 

R O G E Il. 

On ne surprend pas des P atriotes . Visitez d'autres postes; 

nous r épondo11s de celui-ci. 

I S I D O R E, 

La rivière est 1c1 large , profonde , r ap ide. Le b~o est 
s11r nolr.e rive; u:ne bonne cha1ne et un excellent cadenas l'y 

attachent_... . 
R O G E R, J 

Et nous sommes-là. 
L ' A r n E - n E - e A 11r P. 

Je me repose sur votre vigih11ce , je compte sur votre 
bravoure; et je vais faire mon rapport au Général. (il s'e-n va.) 

SCÈNE V I ·I. 

L Ps mimes, P AU LIN E, .A GR I C O L . 

:P A u L I N x:,. entrant d'un c6d , tandis quii l' Aide- de~ 

Camp sort de l'aulr~. 

J i, Yenois savoir quel motif vous arrête ; i1 y a long-tems 
que tou t est prêt. l\Iais que voulait çc militaire qui s'en va? 

l S I D O R E. 

'C'est un Aide-de-Camp qu_i venait nous recommander )a 

plus grande vigilance sur les tentatives que pourraient faire­

les rebelles. 
p A U L I U E, 

T ou tes ces recornm_nndations-l_à ne valent pas celles que­

le patriotisme ccrit dans 1 cœur, 
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R O G F. R. 

Voilà ce qui s'appelle pader en Républic:1ine. 

p A U L I N E. 

Nous apprendrons aux rebelles que, si la Patrie a quel• 
ques fils ingrats , le· grand nombre tst fidèle. 

A G R I c O L. 

Nous ne l'abandonnerons jamais. 

p A U L IN E, 

Lui g 11 rder sa foi, mon fils, est le premier des devoirs; et 
il doit coûter d'autant moins à remplir , que le traître :finü 
toujours pat· être aussi méprisable à ses propres yeu:ii:: ~ 
qu'horrible à cenx d'autrni. 

R ü G E R, 

Pyiuline a bien raison, 

' I S I D O R E. 

Je pense absolument cle même . 

p A U L I N E. 

Penser n' est rien; agir est tout. 

I S l D O R E & P, 0 G E R, 

Nous ~girons quand il le faudra. 

p A U L I N 'E. 

Én attendant que cetle occasion se prtsente, venez prendre 
des forces it table. Je ne vois rien snr l'autre rive, qui soi~ 
capable cle nous donner la moindre inquiétude. Allons clé­
jeûner. 

R O G E R, 

C'est bien dit, ça. Pnu hne fait :toujours Ùls plus jofüia 
petites motions du monde. 

P L U S I E V R ~ Y O I X, "" 

Appuyé ! appuyé ! 
I, 

FÉTRONiLL:&.. 

Il fout pourtant que quelqu'un garde .• 



F A I 'r H I S T O 1\ I Q U E. 

l S l D O R E . 

C'est juste. En ce cas ... 

R O G E R. 

Vas - tu p~s t'offrir , toi qui es le marié? comme s-i 

ça se pouvoit ! 
p É T R O N l L L E, 

Ce sera m01. 

R O G E R . 

Encore? faut -il pas qu'ù table , on boive i, la santé de 
l'.'.:pousce? fout il pas qu'on l' cmùr_asse? ... Tenez , mes amis, 
j'aime pas ma le vin, vous le savez .... ch bien ! j'aime encore 
mieux la Patrie . Je donnerois, pour e1le, tout mon sang, 
tous mes tonneaux .. .. Je garderai. 

P L U S l E U R S V O l X. 

Non; ce sera m01. 

p A U L I N E. 

Ecoutez-moi bien : s'il s'agissoit ac se battre, je lnisscrois 
ce soin aux. hommes. Dans une bataille, il °fc1Ut des bras ; 
mais pour fa:ire sentinelle, il ne faut que des yeux, 'et j'en ai 
enœre d'assez bons . 

R 0 - G E R. 

Et d'assez beaux , que je dis . 

p A U L T N E, 

D'ailleurs, une femme est , j c croi~, plus propre qu'un 
homme à servir de sentinelle, parce que , naturellement... 

1 
R O G F. R. 

Parce que, naturellement, le beau sexe est furet, curieux ... 

p A U L I N E. 

Roger, il est aussi capable de grandes ac1ions que le 
vôtre; €t celles qui font les héros, save11t l' être ... mais n;us 
n'eii. sommes pas encore là. Il n'est question que cle faire 
ici la garde , je m'en charge, et je m'en acq;.itterai bien. 

A G R l C O L. 

Ce que tu ùis-là, ma mère, est precisément ce qui doit 
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me vnloir la préférence, p'o1;1r monter ici la Gar de. Je sui~ 
jeune, j'ai, avec de bons yeux, nn ca:ur tout br{tlnn,t de patrio­
tisme, et ce sera, pour moi , l'occasion de mériter ic: bonnet 
national, dont je viens èle me parer. 

T b U s. 
Bravo ! bravo ! 

PAULI NP.. 

Je le veux ,bien, mon bon ami ... · Viens, èfl ce càs, cher­
cher des gâteaux et quelques fruits; tu dé jeûneras ici, en 
attendant qu'on vienne te rele,·er. 

R O G E R. 

Va, va; nous ne demeurerons pas long~tems à table. (Au 
moment qn'ils rentrent, denx hommes mal vêtus sortent dn bois; 

l'irn est coëjfé d'un bonnet r0,uge, et porte un tambourin ·et un 

galoubet.) 

sCÈNE VIII. 

D EU X E S P I O N S. 

P R E M I E R E S P I O N. 

ENFIN, les voilà qui rentrent. Ils vont se livrer à la joie 
et au tumulte inseparables d'une noce ; nous aurons l e lems 

dê faire nolre _coup. 
S E C O N D È S P I O N, 

Je vais me depêcher de détacher le bac ; je le conduirai 
de l'-autre côté. Nos càmarades, qui sont cachés dans les ravins, 
pourront s'y embarquer tout de suite. 

P R E M I E R É S P I O N. 

Ne perds pas un moment. Si c'est une chaîne de for qui 
·attache le bac au rinige, tu feras usage de la, lime que tu 3S 

apportée. 
s E C o N D E s P I O N, 

Mais cet enfant qui va revçnir -? ... il faudroit peut-· être 
l'expédier? ..! 

l?l'lEl\IIEII. 
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P Il E M I E R E s ,.P I O N. 1 

Îu s rnison , te sera le plus sût,,. Ccpehdaht I il po~rroiê 
trier et nous découvrir. 

SEC OND Esi:>IO:ih 

Comment donc faire? 

PRÈMitl:lEiPION. 

Ne t'inqtiiète pas i je saurai d-étourner son attention, et 
mème, couvrir le ,bruit de la lime , .si tu t'e~ sers. C Gi ne 
servira'. ( Il montre son tam_bouri11.) Va , cours; à ton t mo­
ment il peut arriver. (L'Espion 1·e1Ure dans lè bois, se glisse 

wrs la barque et s'occupe à limer le cadenas, durant les trois 

scènes sui.van tes ; àP t~ms en lems on entend quelques coups 

de lime, pemlant qn' Agricol chante. Enfi1i, l'esiîon emmJnè 

le bac de l'a titre c6té.) 

\ . 
SCENE 1 X. 

L'ESPION ; AG-RI COL, apportant une brioche et quelquat 

fmits . 

A G R I C O L. 

Q u E fais-tu donc là ? que demandes-lu ? 

t'ESPION. 

Je viens offrit mes petits services aux gens de la noce _; 
il faut de ceëi quana OJl e mane. 

A .~ R I C O L , 

Nos gens ne sont pà'i prêts à danse r ; ils ne font q_ue de _ 
oe _1n~ttte à table. 

î,' E S P i O N. 

J'attendrai~ et, .§ÎJ11 veu1- , je te. jouerai ùn petit .rjt en 
attc.incl.ant. 

ÊQ..I.lI'COir: 

Soit. Un air pa fi_ptique > au moins? 
C 

), 
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L' E s p I O N. 

Je n'en sais pas d'autres. 

A G R I C l O L. 

Connois-tu : à la Liberté ? 

L' E 5 P I O N. 

Rendons tous hommage ? 

A G. Il I C O L. 

Oui. 

L' E S PI O N. 

Certainement. La chans.on et l'air me sont connus; je n~ 
joue que ça. 

A G R . I C O L. 

Je vais la dire: tu m'accompagneras. 
L'ESPION. 

Très -volontiers. ( à part. ) On entendra moins travailler 
la lifne-. 

A G RI C O L, 

A la liberté 
Rendons tous hommage : 
Elle est de tout âge 
La divinité. 

SCENE X. 

Les mJmes , P A U L I N E. 

p A U L. I N E, 

-Q u 'Es T- c E donc que ,le bruit que j'ai entendu de la co~r'? 

A G R I C O L , • 

Tu le voi;, ma mère : ~'est ~n ~énétrier qui est venu pour 
faire danser la noce. 

P-.,1. u L I N E. 

Il _n'est pas di.i canton. _Quel est ton payi? 
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L' E S P I O N. 

Cavaillon· et je sms bon Républic~in . ( Il montre sort 

bonnet.) 
p A U L I N E. 

Ah! ah! ce bonnet-là n'es t pas toujours une preuve;- il 
a coëffé plus d'un malveillant. 

A G RI C O L. 

Quel bonheur pour la R épublique, si l'on pou,rnit lire snr 
les visages, ce. qui se passe au fond des cœurs ! 

P A u L I N E, à part, après avoir regardé ;ar-tout. 

Il est seul, il n'y a rien à craindre. (haut.) Et que chantiez­
vous là, tous les deux ? 

A G R I C Cl L , 

i,a chanson de la Liberté ! 

p A U L r N E, 
\ 

C'est bien, mon ami , c'est bien. Elle est la déesse des­
Français, elle devroit l'être de toute la terre. 

AGRICO. L. 

Va rejoindre ta compagnie. 

p A U L I N :E. 

Je la préviendrai sur l'arrivée du ménétrier . Continu e7,. 
Ce pauvre enfant trouvera le tems moins long. ( elle rentrz. j 

S · C È N E X I. 

A G R I C O L , L' E S P I O N. 

L' E S P I O N. 

N ou s allons reprçndre nos ,couplets ?­

A G R I C O L. 

Sans contredit. Chanter la Liber~ê , est, poui> moi , œ 

qu'il y a de plus doux au monde, (L'espion comrnence l'.iir.) 
c~ 

Î , 

/ 

\ 
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• AG Il. I COL, 

A la Liberté 
Rendons tous hommage; 
Elle est de tout âge 
La divinité, 

Voyez sur la verdure, 
L'enfant de la nature, 
Gaîment jouer , courir! 

Ç'est qu'il es.t sans contrainte, 
f,t peut céder, sans crainte , 
fi- l'instinct du plaisir, 

/1. la Lib~r,ré,. &ç, 

Le jeune homme, à sa flamm~~ 
Puise une nouvelle ame; 
!ile en fait un héros. 
Perd-il cette maîtresse ? 
Le-s fleurs de s,a jeuuess~ 
,Se changent en pavots. 

J. la Liberté , &c. 

Oui, tant qu'on est sans cha1nes, 
tes travaux et les peines 
Ont enco.r leur gaîté, 
Vieux même et hors d'haleine, 
On d~nse sous le c~êne 
Cbèr à ~• Lib~rté,, 

A la Li~erté, &c. 

(lei l'on 1m!end le bruit de la corde qui glisse sur le mât di~ 
bac ; Agrico~ $C reto~r7J,e, et "(Oit que l'autre Es.pion emmène. 
1e pqc.) 

A G R I C d L. 

Au ser:ours ! aux armes~ accourez! nn nous trahit. ( L 'aùtre 

f;s.pio~ s~ sa,we dans le bois. ), 

I 



F A I T H I S T O R I Q U E. 1.a 

SCÈNE XI I, 

.AGRI Ç-OL , les gens de 'la noce accourant en désar~r8. 
' 

l S I D O R E. 

Qu' r a-_!-l.1 dono, Agricol? 

Roa;En., 

Où sont les tmi_tres ? 

p A U L I N P. . 

Qu'as-tu, mon enfant '.? j e ne vois rien. 

A G R .r c o r., montrant le bao. 

Voyez,. voyez ! ... Ah ! ma mère ! oe maudit ménétrier .. , 

p ~ U L ~ N E, 

~uei. malheur ! 

p I. -U S I E _ U R S V O I :x;, 

{ 
Ils vont tout s'aooageT . 

Qu'allon~-nous deven~r? 

fi O G. E R, 

.... 

Paix! ces ~-là ne servent qu'à nous étourdiT. L'es.senèic1 
e~ t de ne pas pe;clre la t ê,te èt de montref du oœuT. Allons, 

~'abol'cl_, _:1ous am~er ,· (its _s'en vo1it par di.jfé.ren~ endroits.) 

S C È N 'E X I 1 I, 

p A p L I N E. 

·co1111,~.ENT cela s'est-il donopassé, mon enfan t? 

A G R r o a r.. 

Ce maudit méné~rier est un traître. Tandis que je chantais 
la L~bené ,. e~ ciue s.on tamboqrin m'em:f)êohoit de _r i.en eu-

·l 



AGRICOL VIALA, 

tendre , il fout qu'un de ses complices ait détaché le bac... . 
Ah ! ma mère ! quel sera ton sort ! 

p A U L I N E, 

Ne nous occupons que de la République, mon cl1er Agri­
col: yoilà ta véritable mère ; et, si l'ennemi vient, ne songe 
qu'à elle ; oublie ton .î.ge; sois un homme l il faut qu'aujour­
d'hui le laurier de la victoire ceigne to.J;l front, ou que la 
palme civique couvre ton cet"cueil. 

SCÈNE XI V. 

L es mêmes , LE S HO l\'I l\'I E S , diversement armes, 

ROC.ER. 

LE s femmes n'ont qu'à rentrer; il ne nous faut ici que des 
hommes. 

'I s I D o R ' :e, à Pétroniffe-. 

Emmène ton petit cousm. 

p AU L I N E. 

Q u'il reste ! As-tu donc oublié qu'il est le fils de Pauline? 
?liesure son courage et non sa taille. 

ROGER. 

:Emmène-le , Pétronille; il est inutile d'exposer un enfant. 

A G R I c O L. 

Un enfant! Viens , ma mère, je saurai montrer que je 
suis digne de toi, ( il sort avec les femmes.) 

\ 

. . 
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F :A I T H I S T O R ,I Q U E. 

... S CÈNE X V . 

LE S H O M M E S. 

R O G E R. 

AM r s, ne nous dissimulons 
Nous sommes peu de monde ; 

I s I D 

p~s que le danget' est gr/nd. 
m;;.is la valeur vaut le nombre. 

/ 

0 R E. 

Si l'on envoyoi-t quelqu'un chercher du secours dans lea 
postes voisins? 

R O GE R. 

Ces secours n'arriveraient pas b:- tems ; c'est ici l'affaire du. 
, quart - d'heure. Amis , vaincre ou mourir, pas de milieu. 

Pour leur disputer le passage , 
Qu'avons - nous besoin de secours ? 
Des révoltés ont toujours 
Plus d'audace que de courage, 
Que leur aveugle rage, 
Croyant t oucher au port, 
Trouve sur ce rivage , 

La mort. 

LE CHl/f Ull.. 

Que leur aveugle rage, &c. 

I s r o o R E. 

Comme leur troupe s'est grossie / 
• Co,nme il en vient des environs ! 

R o G ER. 

Félicitons-en la Patrie. 

La forêt en est re,mplie, 

Plus il en vient, plus nous ep dé­
truirons . 

Qu'importe? arrachons-leur la vie, 
A près, nous les corn pterons, 

C H IE u R. 

Que leur aveugle rage, &c. 

-

( Pendant ce morceau, les rebelles se sont embarqués et se "1 

mettent m dct101r de tn;werser.) 



AGRICOL VIALA, 

SCÈNE XVI. 

Les mémi!s, AGRlCOL, en chemise, en caleÇ,1)n, nuds p iedt J 

k s manches de sa chemise retroussées; une petite hache a 
la main, 

A à- Il r e o L, 

J E vais réparer mà faute, ou 1~'en punir. ( il tracJN'se rapide~ , 
nient l' intervalle ']Ui le sépare de la rivière et s'y précipite.) 

I s I D o R E , à Roge1·. 

Où va-t-il? Sais-tu qud est son p r oj et? (Le bac avancé 

lentement,) 
É.oGE, U. 

- Non ; mais laissons-le gagner son bonnet républicain. 
'fenom~nous prêts seuleme~t à le seconder ou à le venger, 

I s 1 D o R - E , à quelques-uns des siens, qui couchent les 
rebelles en joue. 

Camarades, ne perdons pas. à tirailler de ~oin, le peu de 
poudre que nous a\·ons. Coups perdus que tout cela l 

R o G E n.-
Oui -, mes amis, .l'arme des Sans-Cul ottes ; c' est avec le 

fer qu'il faut attaquer ces scélérats ; à la descente du bateau. 

- I s I D b R E . 

Le vois-tu , Roger? D1une main , il s'attache à la corde , 
de l'autre il cherc11e à la couper . ( Tout le monde regarde 

ayec la plus grande inquiétude. Les rebelles font jeu sur Agricol.) 

R O G ER, 

Courage-, Agricol !' courage ! 

T OU s. 

Courage ! courage ! 

I srnoxA. 

Redouble! redouble! 
ROGER . 

,• 



F .A ! T li I S T O R I Q U E: 

R o G E n; 

Victoire-! victoire! La c0rde est coupée l 
Î S I D O R E, 

Le bac est emporté par le couran·t ; le pays est sauvé ! _ 

T o US. 

Le pays es t ~auvé ! Vive, vive Agrièol ! 

R O G E R. , 

Courons au-devânt de notre jeune et vaillant iibéi-ateu:r, 

I s I D o R E , à un habitant. ~ 

Cours annoncer celle victoire à nos fcm~s , et téliciter 

Pauline. 
R_ 0 G E Il , 

Il nage avec bien de la peine; auroit-il reçu quelque coup 

cle fcm? 
i S 1 D O R E. 

Je vais i'aider à r egagner le bord. "( il se j eî te à l'eau èt 

ramène Agricot _qni est blessé à la tête. R oge!· le soutient dè 

l'autre c6té . ) 
Jt O~ G- E R. 

Je crains riu\1 ne soit blessé dangereusement. Il faut lé 

conduire à la maison . 

A G R r c o L , cl.' une 

R estons ici ; j e ne sauroi.~s ~l~l ~ r-
le banc. D'une • voi. ) 
» c'est pour la Liberté >~. 



AGRICOL VIALA, 

SC È N .E X . V I I. 
/ 

us mêmes , LE S F E l\'I M E S, accourmt e{, chantant. 

CH Œ UR. 

I--J r:uREUSE nom·el!e! 
La troupe rebelle 

S'éloigne de ces lieux. 
_p A U L I N E. 

Mon fils ! .... Mais, 8 peine cruelle! 
Le trépas ::;a fermer ses yeux! 

C II IIt' u R. 

Le trépas va fermer · ses yeux! 
A G R '1 c f? L. 

Sèche tes pleurs, mère adorée! 
La Patrje ! .... elle est délivrée! 

Pour moi, la mort n'a rien d'affreux! 
PAVLIN9. 

Mon fils! .... ô moment douloureux! 
Mon fils! •. ... 

A G R I· C O 'r.. 

Une atteinte mortelle 
Me ravit_ la clarté des cieux. 

De ma mort la cause est si 'belle!.,;; 
!'7011 le trépas n'a rien d'affreux ..... . 

--.:,___Ac!ieu, ma ;:;ère ! • ( avec un grand cri.) 
,P l' 11,-t. r N i ;"' s~ p,Jsipirant sur lui. 

0 - destin rigo~reux ! • ,-

1 
c -;; ~ ~, 

Il meurt! 0 moment désastreu;! ~-

C: 



FA IT H I STORIQUE-. 

S C E N E X V III. 
I 

Le~ mimes , L ' A I D E - D E - C A l\1 P . 

L ' 1 A1DE-DE-CAIIIP. 

Nous avons entendu quelques coups de fusil ; j'ai ,-u le 

bac empor lé par le couran t; que s'est-il qonc passé? 

, "'B. O GER. 

Le pays n'a plus rien à craindre ; mais il en cofrle la vie 

r.:. à ce jeune h éros ! 

L ' A I D E - D E - C A Jl[ P. 

Ne le pleurons pas. 1\'[ourir pour la Patrie , c'est vivre 
:: r our la gloire . ( à Pauline ) Ttndre et gcnéreuse mère, 

s01~gez que s'il yo11s est ravi, c'est dans le champ ùe l'honneu r, 
et qu~ le pays doit sa conservation au jeune héros qui vous 

dut le jour. -
p A U L I N B. 

lvlon fils n'est plus l ... Qui me rendra se-s tendrgs. soins , 

ses caresses ? 
L'AIDE-DE-CAMP.. 

Qui? tous nos Conci toyens . Un soldat qui meurt pour la 
R épublique, laisse autant de fils à sa mère , qu'il reste de 

R épublicains . 
·R O G E R-. 

Ne lni disiez-vous pas toas , l es jours: Agricol, mon c11cr 

Agricol , aime la Palrie ; aime-la plus que tu ne peuf rn.i 

chérir ? 
p A V L I N E. 

Je le lui clisois. 

L' A .. D r: - D E- C A u P. 

Eh bien ! c'est pou.., laJ>atri qu'il est mo 'l ! 
D2 

'l 



AGR I OOL VIALA?. 

P A u :r., 1 N E , eswyant ses larmes, et prenant en quel:. 

que serte un nouvel êtrBc. 

<< Ah ! c'est ·vrm .. . il est mort po,ur la, P,llrie .... jè ne l@ 
1, pleure plus ,, . 

L' A I D E - D E - C A M P . 

Oui , c'est _moins un tr ibut de lar mes, qu'un tribut d1ac1~ 
111iralion , qui est· dû à-Sèln ilevouement gén_éreux. Célébrons. -
sa mémoire , et que les éloges donnés à sa vertu, engagtmt 

:p.os ei,fans à imite:r son e~emple . ( On emport!' Agricol, 9 
f qulinde suit) 

.C:HŒUlt 

~C~antons Viala, chantons sa gloire; 
A treize ans i! îut un héros . 
France! poursu,s tes grands travaux~ 
V◊-is les lauri-ers de l,i victoire 
Croître, pour toi, sur les berceaux. 
Chantons Viala , chantons sa gloire! 
+ tre~e an~ il fut un héros, 

RoGER. 

Viala n'était qu'à son aurore , 
Ses premiers pas sont des succès. 
Le courage, ch~z les França;s, 
N'attend pas l'âge pour éclore. 

---o toi , dont les biens sont promis 
A ceux que le civ isme épure! 
Couronne , auteur de-li! Nature~ 
L'amour qu' il eut pour son pays., 

- .. 
Çouronne, '&c~ 

L' A I D E 

A la naissante République 
Veut-on assurer d'heureux jour~? 

~ Il faut en ban,iir, pour tQujours ~ 
L'opulence et le faste antique. 
Simples de_mœt![s .!. simples .5l'habit!;; 
Prenons les vertus po,:ir parure, 
Plus on revient à la nature , 
Pl~ on s'attache i\ sen pays; 

C . i 
'"' 

r 



]? A I T II I S T O R I Q U E. 

l S I D O P.. E. 

Nym phes des bords de hi Dc1rance, 
Veuves des galans T roJbadours , 
Pes jeux , des muses, des arr.ours, 
Cessez de déplorer l'absence. 
Un héros, à vos noms chéris, 
Imprime une gloire plus sfire ; 
lis i,e chantoient que la nature, 

ft Viala meurt pour son pays, 

C II IX u .R, 

lis ne chantoicr.t , &c. 

P É T R O N I L L E , a11 publit;;,,_ • 

A ce tableau p1triotiq,re , 
Daignez sourire avec bonté , 
Que sa touchante vér ité , 
Rappelle à l'ordre la critique. 
De !' art l'auteur auroit le prix,. 
S'il avo it su dJns sa pe'nturc , 
Aussi bien rendre la Nature , 
Que vons aimez votre pays. 

(t! fhœur rép ète les quatre derniers vas.), 
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On trozwe a.liez le même Libraire , les pièces de 

théâtre ci-après: 

La Mort du jeune Barra , drame en un acte , par le l. s: 
citoyen Briois. 1 5 

Les Crimes de J.a Noblesse, ou le Régift1e féodal, pièce 
en cinq actes, par ,la citoyenne Villeneuve. 1 10 

L~s Peup-les · et les Rois, allégorie dramatique, par le 
citoyen Cizos-Duplessis . 1 ro 

Les Dragons et les Bénédictine2 , comédie en deux 
actes, par le citoyen Pigault-Lebrun. I 5 

Les Dragons en Cantonnement, comédie en un acte, 
par le même. I 5 

Charles et Caroline , ou les Abus de l'ancien Régime, 
comédie en cinq actes, en prose , avec les change-
mens , par le même. , 1 ro 

L'Orphelin, comédie en trois actes, par le mêm,. :. 1 10 

La Folie de Georges , ou l'~:i--rertnre du Parlement 
d'Angleterre , comédie en trois actes , en prose, par 
le citoyen Lebrun - Tossa. 1 5 

Le Vieux Célibataire , comédie en cinq actes, en vers, 
par le citoyen Collin - Harleville. .2 

Les Tu et Toi , ou la parfaite Egalité, comédie en 
trois ac1es , e~ prose, par le citoyen Dorvigny. I 10 

La Mère coupable, ou l'autre Tartuffe, drame intri-
gué en cinq actes, par le citoyen Beaumarchais. 1 10 

La Folle Journée , ou le Mariage de Figaro ~ par 
le même. 2 10 

Othello , on le Maure de Venise , tragBie. 2 

Les Vjs"tandines , opéra en trois actes. I 5 
L'Ami du P'èûple, comédie en trois actes, en vers. 10 

Philipp!! et Georgette , comédie en un acte , avec 
ariettes , par le citoyen · Monvel. r ; 

Le Siége de Lille, opéra en trois actes. 1 10 

Catherine , ou la belle Fermière , comédie en trois 
actes , en prose, par la citoyenne Ca!1deille. . . . 1 10 

La force de l'Habitude, ou le Mariage du Père Du~hesn,t 



omédie en trois actes; en prb.;e. . 
bépart des Volontaires villageois, comédîe en un acte, 

.Par !,: citoyen Lavallée. 
Brutus , •r,,gedie de Voltaire. 
Féné!on , t!·agédie de Chénier. 
Jean Calas ; tragédie, du même. 
H enri Vlll , , tragédie ; par le même. 
Caï us - Cracchus , tragédie, ibid, 
La Soirée orageuse. 
1\farat dans le Souterrain , comédie en deux actes. 
Z-' 1· d • • 1 C D"H~ e 1a ~ rame (en .trois actes, par e . - .. 
Epic11aris et Néron, tragediè du citoye11 Legouvé. 

1 
: 

L'Enfance de J. J. Rousseau .. 
Venzel, ou le l\'Ï.agistrat du PeuFle , opéra, . 
L'Amour filial ~ ou les deux Suissés, opera ch un acte , 

avec le portrait de Juiiette, , , , 
La F.:mJb indigente. 
Claudine, ou le petit Co;r.;nissionaire. 
Les vrais Sans - culottes. 
Lodoisb. , opéra en troi~ actes . 
Toute la G_r:ce, opéra en un acte. 

I 

t 
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I 

I 

I 

I 

1 

La pcise ·de Toulon , par le cito)1 en Picard. . 1 

Paul et V:rgir1ie ; <ln théâtre de !'Opéra comique national: 1 
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10 

10 
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